
LES RÉVO  LU  TIONS IBÉ  RIQUES 
ET D’AMÉRIQUE LATINE

Federica MORELLI, Clé  ment THIBAUD et Geneviève VERDO (dir.), Les Empires 

atlan tiques des Lumières au libé  ralisme ( 1763-1865), Rennes, Presses uni  ver  si  taires de 
Rennes, 2009, 286 p., ISBN  978-2-7535-0832-3, 16 �.

Ce volume, qui forme le no 38 de la série « Enquêtes & docu  ments » du Centre 
de recherches en his  toire inter  na  tionale et atlan  tique de l’Uni  ver  sité de Nantes (CRHIA), 
réunit onze contri  bu  tions de pro  fes  seurs che  vron  nés et de jeunes cher cheurs d’Amérique 
latine (Argen tine, Bré sil Colombie, Mexique, Venezuela), des États- Unis et de France. 
Le pro  pos ambi tieux se situe dans la lignée des travaux de François- Xavier Guerra qui 
inter  ro  geait « la révo  lu  tion de la sou  ve  rai  neté » et invi  tait à repo  ser la ques  tion du répu  bli -
ca  nisme né de l’auto  no  mie des répu bliques urbaines de l’Amérique his  pa  nique. Écar  tant 
tout écueil téléo  lo  gique et le cli ché d’une oppo  si  tion Amérique du nord / Amérique latine, 
les édi teurs adoptent une approche compa  ra  tiste englo bant le deve nir des empires bri  tan -
nique, espa  gnol, por  tu  gais et fran çais, et ils entendent « faire le point sur la rup ture à la 
fois poli tique et cultu relle qui sai sit l’espace atlan tique au cours du siècle de la trans  for -
ma tion moderne », entre la guerre de Sept Ans et l’époque de la Guerre de Séces  sion et 
des grandes réformes libé rales du milieu du XIXe siècle. À défaut de faire véri  ta  ble  ment 
le point, puis qu’il ne s’agit pas d’un ouvrage de syn thèse, les diverses contri  bu  tions pro -
posent des élé ments pour échap per à la tra  di  tion  nelle dia  lec  tique rup  ture / conti  nuité et 
« sur  mon  ter l’alter na  tive de la tra  di  tion (organiciste) et de la moder  nité (libé  rale) » en 
avan çant l’idée d’un « moment tiers, doté d’une tem  po  ra  lité et d’une consis  tance propres, 
déjà éman cipé des formes anciennes, mais pas encore iden  ti  fié au libé  ralisme clas  sique, 
un moment de tran  si  tion entre une concep  tion tra  di  tion  nelle de la légi  ti  mité poli tique et la 
révo  lu  tion de la sou  ve  rai  neté popu  laire ».

La pre  mière sec  tion traite des « Connexions impé  riales et révo  lu  tion  naires dans
l’espace atlan  tique ». Dans « La révo  lu  tion amé  ri  caine et l’abo  li  tion de l’escla  vage : d’une
ambi tion des Lumières à l’échec consti  tution  nel fédé  ral ( 1765-1808) », Marie- Jeanne Ros -
si  gnol sou  ligne l’essouf  fl e  ment de l’effort abo  li  tion  niste et les para  doxes de l’escla  vage
nord- américain, dont l’éman  ci  pa  tion gra  duelle a sou  vent formé « une caste de citoyens
de seconde classe ». Dans l’unique article en anglais (« Ties Unbound : Membership and
Community during the Wars of Independence. The Thirteen North American Colo nies
( 1776-1783) and New Spain ( 1808-1821) »), Erika Pani fait une étude compa rée de la
reconstruc  tion des commu  nau  tés poli  tiques dans les Treize colo nies, où dix ans de débats
dressent un réseau d’orga ni sa tions locales qui façonne la révo lu tion et le gou  ver  ne  ment, et
en Nouvelle- Espagne, où s’écha faude un « patrio tisme créole », sur fond de vio  lences contre
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les gachupines jus  qu’à la rébel lion de 1810 avec Hidalgo. Dans « Les vaga bonds de la répu -
blique : les révo  lu  tion  naires euro  péens aux Amériques,  1780-1820 », Vanessa Mongey se
pro  pose de rééva  luer l’influ  ence poli  tique et cultu  relle d’un groupe hété  ro  gène d’hommes
dési  reux d’impo  ser la forme répu  bli  caine à la place de l’empire colo  nial espa  gnol. Loin
d’être le pro  duit d’une idéo  logie sim pliste, leurs pro  jets uto piques de consti  tutions avor  tées,
« relé gués au rang de notes de bas de page » par l’his  to  rio  gra  phie, puisent dans les inno  va -
tions des révo  lu  tions amé  ri  caine, fran  çaise, haï  tienne et dans la consti tution de Cadix : celle
de la Répu blique des Florides d’Aury (1817) qui ins  ti  tue l’éga  lité, la liberté de la presse
et de conscience, à la diffé rence des pré  cé  dentes consti tutions d’Amérique latine ; celle de
Boriguen à Puerto- Rico, par Ducoudray (1822). Ces « véri tables bri co leurs poli  tiques »
répu  bli  cains, qui trouvent des ren forts à Haïti, viennent d’hori zons divers : opposants à
Napo léon (Aury, Ducoudray, le géné ral Humbert), cor saires chers à An ne Pérotin- Dumon,
officiers de l’armée impé riale après Waterloo, intel  lec  tuels espa  gnols fran  co  philes (Juan
Mariano Picornell, Manuel Cortés Campomanes), dont les péré  gri  na  tions ont été occultées
par le cloi  son  ne  ment de la recherche his  to  rique. Bien des contra  dic  tions et réti  cences chez
ces « escla  va  gistes éga  li  taires » : alors que la plu part de ses sol dats sont des Antillais de
cou leur, Aury revend aux plan  teurs amé  ri  cains plus de deux mille esclaves pro  ve  nant de ses
prises de négriers espa gnols et portu gais, tout en libé  rant les esclaves amé  ri  cains de Pro -
vi dence… Dans l’unique texte en espa gnol (« El “mal ejemplo” haitiano en la memoria
histórica de los habi tantes blancos de Virginia ( 1831-1865) »), Alejandro E. Gómez rap pelle
la pré sence vive du cas haï tien chez les plan  teurs de Vir  gi  nie. Le thème des « hor  reurs
de Saint- Domingue » resurgit à l’occa  sion d’un sou  lè  ve  ment des esclaves du comté de
Southampton, qui provoque le mas sacre d’une cin quan taine de blancs et celui d’une cen -
taine de noirs dans la répres sion dont le sou  ve  nir per  dure jus qu’à la Guerre de Séces  sion.

Pour être la plus courte, la deuxième sec tion, « Empires compo  sés, répu  bliques 
fédé rales », n’en est pas moins cen  trale. Con fédéra  lisme, fédé  ra  lisme, cen  tra  lisme : Clé -
ment Thibaud exa mine le jeu d’un ima  gi  naire poli  tique mar  qué par le jusnaturalisme et le 
répu  bli  ca  nisme néo classique entre les décla ra tions des juntes de 1810 et la consti tution de 
1853 (« De l’Empire aux états : le fédé  ra  lisme en Nouvelle- Grenade ( 1780-1853) »). Les 
révo  lu  tions his  pa  niques doivent « inven  ter une nou velle façon d’édi  fi er le sujet de la sou -
ve rai neté et une manière inédite de le repré  sen  ter à par  tir d’une tra  di  tion par  ti  cu  liè  re  ment 
rétive à cette muta  tion » ( p. 101-102). Mal gré la répu  blique cen  tra  li  sée de Boli  var, le fédé -
ra  lisme néo grenadin, « sorte de lingua franca uni  ver  sel  le  ment par  ta  gée » (p. 103), se pose 
comme « le tiers élé  ment per  met  tant la tra  duc  tion de la plu  ra  lité ins  ti  tution  nelle et ter  ri -
toriale de l’Empire dans le lan gage de la sou  ve  rai  neté popu  laire moderne » (p. 102) jus  qu’à 
la consti  tution libé rale de 1853, compro  mis entre le fédé  ra  lisme amé  ri  cain et le cen  tra  lisme 
à la fran  çaise, qui écarte pour  tant soi  gneu  se  ment le terme fédé ra tion. « À l’égal du répu  bli -
ca  nisme, l’idée confé  dé  rale a pro longé et trans formé les logiques impé riales au sein de la 
nation libé rale. » (p. 126). Daniel Guttiérez Ardila (« Les pactes sociaux de la révo lu tion 
néo grena  dine,  1808-1816 ») revient sur ce fédé ra lisme complexe, fondé sur une « sorte 
de conven tion […] selon laquelle les Pueblos étaient les dépo  si  taires de la sou  ve  rai  neté » 
(p. 143) appa rue dans la crise de la monar  chie qui suit l’inva  sion napo  léo  nienne et la cap  ti -
vité de Ferdinand VII et marque la rup ture du contrat social avec la monar chie espa gnole. 
La période d’« anar chie » qui suit est celle des négo  cia  tions de la sou  ve  rai  neté, mar  quée 
par l’appa ri tion des juntes de gou verne ment dans les provinces et des jeux d’alliances don -
nant nais sance à divers niveaux de confé  dé  ra  tions et de petites amphic  tyo  nies, comme celle 
de la Val lée du Cauca. Jordana Dym déplace cette ques  tion vers les marges ter  ri  toriales 
(« Villes et fron tières : défi  nir un ter  ri  toire sou  ve  rain pour la Fédé  ra  tion de l’Amérique cen -
trale,  1821-1843 »). Elle ana lyse ce « tiers moment […] où les états répu  bli  cains pré  cisent 
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non seule  ment leur sou  ve  rai  neté sur les indi  vi  dus mais sur leurs ter  ri  toires natio  naux » 
(p. 160) pour le cas du Royaume de Guatemala. Choix pra  tique plu  tôt qu’idéo  lo  gique, 
l’indé  pen  dance y est pro cla mée en 1821, alors que ses voi sins du nord (Mexique) et du sud 
se sont éman ci pés, mais son terri toire est conçu « comme un ensemble de dis tricts et non 
comme un espace déli mité » (p. 165) par des lignes fron  ta  lières.

Pour  sui  vant l’exa  men des formes de la répu  blique dans la der  nière par  tie, (« La 
monar  chie compo  sée, la répu blique, l’empire »), Gabriel Entin se penche sur « Les 
formes de la répu blique : monar chie, crise et révo lu tion au Rio de la Plata », où le portrait 
du « patriote répu bli cain » Mariano Moreno a rem placé celui de Ferdinand VII, et Samuel 
Poyard sur « Ordre et sou  ve  rai  neté dans les répu  bliques bolivariennes ( 1826-1830) », mar -
qués par la recherche d’une léga lité consti tution nelle pour échap per au dilemme entre 
anar  chie et tyran nie, mais l’inca  pa  cité à échap per aux contra  dic  tions de régimes d’excep -
tion dans les quels le pou voir absolu lié à l’armée s’appuie sur les pueblos au détriment 
de la repré  sen  ta  tion moderne. L’espace por  tu  gais complète le tableau de ce moment tiers. 
Lara Lis Schiavinatto étu die la tran si tion de la période joanine, qui oscille entre le thème 
de la déca dence et celui de la régé  né  ra  tion (« Entre la ruine, la cala  mité, la dis  grâce, la 
chute, la perte, l’igno rance, la déca dence et l’oubli : ques tions de culture poli  tique au 
sein de l’empire lusitano- brésilien. Rio de Janeiro,  1808-1820 »). Enfi n, Andréa Slemian 
étu die les moda li tés de la refonte de la monar  chie bré  si  lienne sur des prin  cipes consti -
tution  nels, venue conso  li  der la légi ti mité du régime dans une crise de crois  sance d’un 
nou  vel état natio nal qui demeure inca pable de trai ter les demandes des régions par la voie 
ins  ti  tution  nelle (« Un empire parmi les répu  bliques ? Indé  pen  dance et construc  tion d’une 
légi  ti  mité pour la monar  chie consti  tution  nelle au Bré  sil ( 1822-1834) »).

Cet ouvrage sur un domaine au demeu  rant sou vent mal connu, hormis des spé  cia -
listes, illustre combien l’his  to  rio  gra  phie des indé  pen  dances d’Amérique latine est par  ve -
nue à se renou  ve  ler depuis une ving taine d’années, ouvrant même des pistes de réfl exion 
sus cep tibles de conduire à revisiter la ques  tion de l’effon  dre  ment des empires hors de 
l’espace atlan tique. Voilà donc un livre bon mar ché qui consti tue un excellent complé -
ment au présent numéro des Annales his  to  riques de la révo  lu  tion fran  çaise consa  cré à 
« L’Amérique latine, les Lumières et la Révo  lu  tion ».

Patrice BRET

Gabriel TORRES PUGA, Opinión pública y cen sura en Nueva España. Indicios de 

un silencio imposible ( 1767-1794), Mexico, El Colegio de México, 2010, 586 p., ISBN 
978-607-462-166-2, 40 $.

Issu de la thèse de Gabriel Torres Puga, consa crée par le Prix Francisco Javier 
Clavijero, voici un livre très attendu, qui vient tout juste de sortir – mal gré le millé  sime 
2010, il n’est paru qu’en avril 2011. Depuis quelques années, en effet, les publi ca tions 
pré  cé  dentes de ce jeune cher cheur ont déjà mar  qué l’his  to  rio  gra  phie du Mexique de la 
fin de l’époque colo niale, autour de l’Inqui si tion en Nouvelle- Espagne, dont il a étu  dié 
les dernières années, et plus spé  cia  le  ment la lutte contre la lit  té  ra  ture clan  des  tine et les 
cri tiques contre l’expul sion des jésuites, contre les sup  po  sés conspi  ra  teurs fran çais et les 
francs- maçons, ou, par exemple, le cas de Juan Antonio Montenegro, un jeune ecclé  sias -
tique qui fomenta à la fin de 1793 une conspi  ra  tion pour l’ins  tau  ra  tion d’une Répu  blique 
mexi caine. Avec cet ouvrage, ces thèmes sont réunis et ampli  fiés autour de la recherche 
des traces de l’émergence d’une forme d’opi nion publique que la cen sure ne suf  fit pas à 
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étouffer, entre les deux moments forts que sont l’expul sion des jésuites de l’empire espa -
gnol par Charles III et la crise de la fin de 1794 qui mena à l’arres ta tion et au pro  cès des 
Fran  çais domi  ci  liés au Mexique.

Tout en ayant conscience du carac  tère impar fait voire ana  chro  nique du concept 
d’« opi nion publique » pour la Nouvelle- Espagne de la fi n du XVIIIe siècle, Gabriel Torres 
l’uti lise ici à bon escient pour struc tu rer sa recherche et faire par ler d’une même voix un 
corpus de sources hété  ro  gènes et sou  vent orien  tées : archives des pro  cès inqui  si  to  riaux 
et cri  mi  nels, lit  té  ra  ture clan  des  tine ou offi  cielle (libelles, pas quins et autres pam  phlets, 
estampes, gazettes pério  diques), cor  res  pon  dances et jour  naux pri  vés. Les archives judi -
ciaires du Mexique, et éven tuel le ment d’Espagne, sont ainsi revisitées dans une approche 
cultu  relle et poli tique. Croi sées avec d’autres sources, elles permettent de don ner du sens 
à des faits qui pourraient par fois sem bler ténus ou anec do tiques et à une mul  ti  tude d’écrits 
qui cir  cu  laient sous le man teau dans un pays sévè re ment contrôlé par la monar  chie qui 
trou vait d’excel lents relais dans la reli gion et dans la popu  la  tion elle- même.

Existait- il une forme d’« opi nion publique » dans une société limi tée par la cen -
sure et la rareté des sources d’informa tion ? Quels étaient les moyens d’appro ba tion et de 
dis  cus  sion des popu la tions urbaines de Nouvelle- Espagne en un temps où la loi impo  sait le 
silence sur les sujets poli tiques ? À ces deux ques tions, entre autres, Gabriel Torres répond 
en s’ins crivant dans la lignée des travaux sur la culture poli tique de Mon a Ozouf et Keith 
Baker, et plus spé  ci  fique ment de Francisco Sánchez Blanco et Jean- René Aymes pour 
l’Espagne, et d’Annick Lempérière pour le Mexique. À la pre  mière ques tion, il répond 
par l’affir  ma  tive, en compre  nant l’opi  nion publique comme un phé  no  mène d’infor  ma  tion 
et de commu  ni  ca  tion, dont la diver  sité est ana ly sée tout au long de l’ouvrage. Au travers 
des contra  dic  tions de la poli tique royale en matière de cen  sure, le « public » appa  raît alors 
en effet, pour le moins, comme cen seur moral de l’acti vité publique.

Les lec  teurs des Annales his  to  riques de la Révo  lu  tion fran  çaise seront sans doute 
par  ti  cu  liè  re  ment inté  res  sés par la troi  sième et der  nière par  tie sur « La Révo  lu  tion fran -
çaise en Nouvelle- Espagne ». Il est important de la repla cer dans la suite des deux parties 
pré cé dentes pour mieux la comprendre. La pre mière porte sur « L’expul sion des jésuites », 
marquée par une agi  ta  tion publique récla  mant la béa  ti  fication de Palafox, évêque de 
Puebla, et véné  rant le bien  heu  reux Josafat Kuncevyk, archevêque lithuanien, comme 
« Saint Josafat », et par l’édi  tion clan  des  tine de feuilles et d’estampes sub  ver  sives polé -
miques et sou vent viru lentes (« Qu’est- ce que le pape ? – Un terrible héré tique. Et le Roi 
Charles ? – Un franc- maçon »). Étu  diant la cir  cu  la  tion et la lec ture des manus  crits clan -
des tins, d’après les traces lais sées dans les archives judi ciaires, Gabriel Torres reconsti  tue 
des réseaux éphé mères (« Choses sin gu lières des pères jésuites », 1760, (p. 59) ; « Notre-
 Père des gachupines [métro po li tains] », 1779, (p. 309). Dans la seconde partie, hors des 
périodes de crise, « Le “Sieur” Public » prend sa place, notam  ment grâce au déve  lop  pe -
ment de la presse pério dique. C’est ce cri tique, juge et let tré (à défaut d’être tou  jours 
éclairé) qu’invo quait le prêtre et journa liste Antonio de Alzate y Ramírez et que les auto  ri -
tés furent len te ment ame nées à reconnaître par- delà les bruits publics, les rumeurs et tout 
une lit  té  ra  ture aux fra giles fron tières entre humour et sub ver  sion.

À partir de ces débris d’his toire, l’auteur ne cherche pas à trou ver des cou  pables 
ou des héros, mais il reconstruit les inquié tudes et les interroga tions de la société et ses 
formes d’expres sion sou terraines jusque dans l’espace public. Voilà donc un bel exemple 
de la jeune école his  to  rique mexi  caine.

Patrice BRET
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Lúcia Maria BASTOS PEREIRA DAS NEVES, Napoleão Bonaparte. Imaginário e 

política em Portugal (c.  1808-1810), São Paulo, Alameda Casa Editorial, 2008, 360 p., 
ISBN  978-85-98325-66-8, 48 $.

L’année 2008 a été marquée au Bré sil par la célé bra tion de l’ère joanine. Cette 
phase tran  si  toire sou  vent consi  dé  rée comme la véri table nais sance du pays commence 
par le trans fert du Régent et de la Cour de Lisbonne à Rio de Janeiro, deve  nue capi  tale 
de l’empire portu gais, et s’achève par l’Indé  pen  dance du Bré sil impé rial (1822), à l’issue 
d’un éphé  mère Royaume- Uni du Bré sil, du Portugal et de l’Algarve (1815). Au milieu 
d’une pro  duc  tion bré  si  lienne consa  crée à ce moment fon  da  teur, Lúcia Bas  tos a choisi, au 
contraire, de porter son regard de l’autre côté de l’Atlan tique, vers le Portugal, qui commé -
mo rait de son côté un épi sode noir de la mémoire col  lec  tive, tou  jours par  ti  cu  liè  re  ment 
vivace à Porto deux cents ans après l’inva sion fran çaise de 1809. Vu les liens entre ces 
deux épi sodes, c’est donc un regard décen  tré et pour  tant fami  lier que pro  pose le pro  fes  seur 
de l’Univer sité de l’état de Rio de Janeiro, offrant en prime l’écho bré  si  lien de l’épreuve 
du petit royaume pénin  su  laire aban  donné de ses élites poli tiques et admi  nis  tra  tives.

Lúcia Bas  tos ana lyse d’abord la légende noire et la légende dorée de Napo  léon 
jus  qu’à nos jours. Sou  li  gnant la fas  ci  na  tion que l’empe  reur exer  ça sur l’ima  gi  na  tion 
roman  tique, la lit té ra ture (de Balzac à Patrick Rambaud), la musique (de Beethoven à 
Schönberg) ou le cinéma (plus de 150 films), elle expose briè  ve  ment l’his  to  rio  gra  phie 
jus qu’à Jean Tulard, An nie Jourdan, Natalie Petiteau ou Catherine Clerc pour la carica -
ture. Mais le Bré sil et Napo léon lui- même ne sont pas le thème cen tral de l’ouvrage. 
L’auteur entend revisiter le sujet dans la lignée des Mythes et mytho logies poli  tiques
de Raoul Girardet (1986), en cen trant le regard sur l’espace- temps des inva sions fran -
çaises au Portugal. Elle pri  vi  lé  gie les pam  phlets (anti- napoléoniens, anti- français, 
anti-afrancesados ou stric  te  ment patrio  tiques, selon la typo logie de Nuno Daupiás
d’Alcochete en 1978) et les journaux portu gais du Portugal, du Bré sil ou de Londres.
Au- delà de la pro pa gande, ces textes révèlent les valeurs et les struc tures men tales de 
l’opi  nion qu’ils refl ètent.

Nombre de ces pam phlets sont des tra  duc  tions. Certains viennent d’Espagne, 
comme un Caté  chisme civil de 1808 (« Q. Qui est l’ennemi de notre bon heur ? / R. L’empe -
reur des Fran çais. / Q. Et qui est cet homme ? / R. Un nou veau Sei  gneur, infi  ni  ment mau -
vais et avide, le prin cipe de tous les maux et la fin de tous les biens, c’est le résumé et le 
dépôt de tous les vices et mau  vai  se  tés. / Q. Combien a-  t-il de natures ? / R. Deux : l’une 
dia  bo  lique, l’autre inhu maine. »). D’autres viennent d’Angleterre (L’His  toire secrète du 
cabi  net de Napo léon Bonaparte et de la Cour de Saint- Cloud, de L. Goldsmith, publiée 
à Londres en 1810 et la même année en portu gais par l’Impri merie royale de Lisbonne) 
puis de France (De Buonaparte et des Bourbons, de Cha  teau  briand, est éga  le  ment tra  duit 
l’année de sa paru tion, en 1814). La majeure partie forme une lit  té  ra  ture por  tu  gaise ori -
gi  nale, publiée prin  ci  pa  le  ment à Lisbonne, par des édi teurs privés ou par l’Impri  merie 
royale, par fois à Coimbre, à Porto voire à Londres, mais éga le ment à Rio de Janeiro. Car, 
dans cette masse pam  phlé  taire, le Bré sil tient sa place, moins par le contenu (des lettres 
fic tives adres sées à un notable de Bahia en 1808) ou même par la pro  duc  tion ori  gi  nale non 
négli  geable de l’Impri merie royale de Rio (par exemple en soli da rité avec la prise de Porto 
en 1809), que par la diffu sion dans le nou veau cœur du royaume. Bien des pam  phlets 
de métropole sont réédi tés à Rio et, outre la trans  crip  tion des nou velles sur les défaites 
fran  çaises tirées des jour  naux euro  péens, la Gazeta do Rio de Janeiro – pre  mier jour  nal 
bré si lien fondé en 1808 – annonce les publi ca tions de Lisbonne, que vend Jean- Robert 
Bour  geois, libraire fran çais ins tallé dans la capi  tale bré  si  lienne.
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Quelques intel lec tuels prennent la plume, tel l’éco  no  miste José Acúrsio das Neves 
(Mani feste de la Rai son contre les usur  pa  tions fran  çaises, offert à la nation por  tu  gaise, 
Lisbonne, 1808 ; rééd. Rio, 1809), mais la majo rité relève d’une lit  té  ra  ture popu  laire qui 
épouse tous les genres des pièces de cir  constance : genre épis  to  laire, odes, prières, farces 
ou une Recette pour fabri quer des Napo  léons (« Prendre une poi gnée de terre pourrie / un 
quin  tal de men  songe raf  finé / un baril d’impiété dis tillée… »). Dans un dia  logue fic  tif, très 
en vogue au XVIIIe siècle, la garde impé  riale doit inter  ve  nir pour sépa rer « les deux impé -
ra trices » du tyran (Joséphine et Marie-Louise) mais ce sont géné  ra  le  ment des acteurs 
locaux qui sont mis en scène : un Fran çais et un ecclé  sias  tique, un Fran  çais et un Anglais 
tués à Bussaco et enterrés ensemble ; un patriote parvient même à convaincre un jaco  bin 
por  tu  gais venu le conver  tir qu’embras  ser la cause fran  çaise est une tra  hi  son…

Ici comme ailleurs, Napo léon est monstre, démon, tyran, incarna tion du Mal, et le 
jour  nal d’exi  lés Cour  rier bré  si  lien (Correio Braziliense, Londres,  1808-1822) n’est pas 
en reste (« des pote corse », « nou vel Attila », « annihilateur des droits de l’homme »). 
Pourtant, il est aussi par fois « arbitre des rois », « héros », « sau veur », voire « envoyé 
de Dieu ». Car l’opi nion est divi sée. Les patriotes, héri  tiers des tra  di  tions du royaume 
(p. 233-274) sont les plus nom  breux. Quant aux par  ti  sans des Fran  çais (partidistas), assi -
mi  lés à des jaco  bins, francs- maçons et afrancesados (p. 185-229), 74 d’entre eux furent 
arrê tés entre mars 1809 et la « septembrisade » de 1810 (liste p. 351-355) : presque tous 
étaient francs- maçons mais l’on pourrait s’éton ner de trou ver une majo rité de clercs (1/4), 
devan  çant des négo  ciants, mili taires et magis  trats, tan dis que les avo cats, pro  fes  seurs et 
étu diants, et même les méde  cins, fonc  tion  naires et arti  sans ne sont que quelques uni  tés. Il 
fau drait ajou ter les « amies des Fran çais » que pour chasse aussi l’Inqui  si  tion.

Pourtant, il ne s’agit pas pour Lúcia Bas  tos d’iden  ti  fier les héros et les traîtres 
mais d’ana  ly  ser les moti  vations et les atti  tudes dans le cadre d’un ima  gi  naire poli  tique et 
social pour tra quer les racines de la matu  ra  tion de la poli tique moderne. Dans le para  doxe 
de la situa tion de guerre avec la France, elle étu die « la vision de l’empire portu gais sur le 
pays consi  déré comme le berceau de la civi  li  sa  tion » (p. 21) pour cher cher à comprendre, 
à travers les mythes et repré  sen  ta  tions, la lente usure de la poli tique de l’Ancien Régime 
au Portugal. Dans ce pro  ces  sus complexe, social et éco  no  mique, poli tique et intel  lec  tuel 
d’irrup tion de la modernité, la figure de Napo léon s’impose natu  rel  le  ment par « l’effer  ves -
cence mytho  lo  gique » née de la confron ta tion des espoirs et des angoisses de la société 
por  tu  gaise face aux inva  sions fran  çaises. Dotée d’une solide culture his  to  rique fran  çaise, 
mais se récla mant aussi de l’école de Cambridge, l’auteur combine l’approche de la nou -
velle his  toire poli tique et de l’his toire cultu relle avec une pro  blé  ma  tique d’his  toire des 
rela  tions inter  na  tionales pour don ner un petit ouvrage ambi  tieux.

Patrice BRET

Fernando BERGUNO HURTADO, Les sol dats de Napo léon dans l’indé  pen  dance du 

Chili ( 1817-1830), Paris, L’Harmat tan, 2010, 312 p., ISBN  978-2-296-12547-6, 28.50 �.

Dans La grande armée de la liberté, ouvrage paru en 2009 et qui a fait l’objet 
d’un compte rendu dans ces colonnes, Walter Bruyère- Ostells réserve deux cha  pitres aux 
anciens combat tants de l’Empe reur qui furent mêlés aux luttes du Nou veau Monde. C’est 
exclu  si  ve  ment à ceux qui combat tirent en Amérique latine et plus pré  ci  sé  ment à ceux 
qui assu  rèrent l’indé  pen  dance du Chili qu’est consa cré l’ouvrage de Fernando Berguno 
Hurtado. En fait ce livre de plus de 300 pages est tiré d’une thèse diri gée par Jean Tulard et 
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Hervé Coutau- Bégarie et sou te nue à l’EPHE en 2004. Œuvre d’un diplo  mate de car  rière, 
chi lien fran co phone qui a suivi à la Sorbonne un cur  sus d’his  toire jus  qu’à l’obten  tion du 
doc  to  rat, l’ouvrage est direc  te  ment écrit en fran çais. On peut louer l’auteur de son style 
que lui envie  raient cer  tains auteurs fran  çais.

Le livre est divisé en dix- neuf cha pitres, ce qui n’est pas sans conduire à un cer-
tain mor  cel  le  ment. Mais le plan choisi par l’auteur, rigou  reu  se  ment chro  no  lo  gique, et la 
perspec tive adop tée, très fac tuelle du moins dans son livre sinon dans sa thèse, le comman -
daient. Et, par ailleurs, cela vaut au lec teur une masse d’informa tions sur les mou  ve  ments 
indé pen dan tistes de l’actuel « cône sud » de l’Amérique latine, sur les cam pagnes menées 
contre les Espa gnols, puis sur les sou  bre  sauts du nou vel état chi lien. L’auteur ins crit la tra -
jec toire de ces hommes dans les entre prises de San Martin et de l’armée des An des, puis 
dans les luttes internes de la jeune répu blique chi lienne qui éprouve bien des dif  fi  cultés à 
se sta  bi  li  ser. Le fait mili  taire est omni  pré  sent dès la nais  sance de l’Amérique latine : en 
retra  çant l’his  toire de ces officiers, car il ne s’agit que d’anciens offi  ciers de Napo  léon 
et non de sol dats en dépit du titre de l’ouvrage, Fernando Berguno Hurtado met ce fait 
en pleine lumière, en même temps qu’il montre combien ces hommes accen tuèrent son 
impor  tance.

Il évoque au commen cement de son livre les motivations qui les pous  sèrent à 
quit  ter la France pour par  ti  ci  per in fine à la créa tion du Chili. Parmi elles, outre le clas -
sique besoin d’échap per à l’inac tion et à la marginalisation dans la société de la Res  tau -
ra  tion qui leur refu  sait la pro  mo  tion à laquelle ils pen saient avoir droit, il signale les 
pro  jets de Napo léon qui aurait cher ché dès 1809 à favo ri ser l’indé  pen  dance des colo  nies 
de l’Espagne. En somme, ces offi  ciers n’auraient fait que pro lon ger de telles visées, en 
même temps qu’ils se seraient situés dans la conti nuité des idéaux de la Révo lu tion et 
de l’Empire. Encore aurait- il fallu dis  tin  guer plus pré  ci  sé  ment les nuances et même les 
divergences entre ces idéaux qui ne furent pas un bloc, d’autant que ces divergences se 
retrouvent dans les choix poli tiques des ces hommes au cours des luttes internes de l’état 
chi lien. C’est ici qu’on déplore l’absence d’un cha  pitre de syn  thèse repre nant ce que l’on 
apprend de ces officiers au fil des pages, et qui en outre aurait porté sur leur situa tion 
ini tiale dans les armées de Napo léon. Très peu, par exemple, étaient offi  ciers supé  rieurs, 
et même l’un d’entre eux, Beauchef, pro mis à un bel ave nir, ne fut sous- lieutenant qu’à 
par  tir des Cent- Jours.

Les cha  pitres sui  vants sont consa crés à l’atta  che  ment pour la per sonne de l’Empe -
reur qui pousse quelques- uns d’entre eux à parti ci per, ou à rêver de le faire, aux pro  jets 
plus ou moins chi mé riques – et dont il n’est pas sûr qu’ils se soient concré  ti  sés, mis à part 
le sou  lè  ve  ment de Pernambouc – d’enlè  ve  ment de Napo léon à Sainte- Hélène pour le pla -
cer à la tête d’une « confé  dé  ra  tion napo  léo  nienne » compo sée des débris de l’Amérique 
espa gnole. Un de ces épi sodes est lié au Champ d’asile du Texas, car les États- Unis sont 
un des lieux où se consti  tuent les réseaux de recru  te  ment qui vont ali  men  ter l’armée des 
An des. En effet, de telles péripé  ties abou tissent à ce que ces hommes parti cipent de façon 
plus réa liste au mou  ve  ment d’indé  pen  dance aux côtés des Argen  tins. Ils sont rejoints par 
les vété rans qui ont gagné direc te ment Buenos Aires. Parmi ceux- ci, se trouvent des offi  -
ciers étran  gers pas  sés au service de Napo léon, dont l’anda  lou Arcos.

En 1817 démarre sous la conduite de San Martìn la cam  pagne de libé  ra  tion du 
Chili. L’auteur narre les diffé rentes phases de cette cam pagne et en retrace avec minu tie 
tous les épi sodes en met tant en lumière des figures de Fran çais ou de vété rans de Napo -
léon encore illustres dans le Chili contem  po  rain et beau coup moins en France : tels les 
ingé  nieurs mili  taires et topo  graphes Arcos déjà nommé et Bacler d’Albe, puis Ambroise 
Cra  mer, enfin Michel Brayer, ancien géné ral d’Empire qui devient chef d’état- major de 
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l’armée des An des. Ce dernier tente pré  ci  sé  ment – mais pas tou  jours avec suc  cès – d’intro -
duire le modèle d’état- major napo  léo  nien, non sans sus  ci  ter des oppo  si  tions. En effet, 
d’emblée, certains de ces hommes sont mêlés aux controverses et aux luttes de fac tions 
qui surgissent avant même la nais sance du Chili au cours de l’expé di tion qui va fon der 
le nou vel état. Ce n’est pas leur sta  tut d’étran ger qui leur vaut la méfiance de leurs cama -
rades argen tins et bien tôt chi liens, car aussi bien dans l’armée des An des se trouvent des 
Anglais, des Irlan  dais, des Alle  mands et des Amé  ri  cains, c’est pré  ci  sé  ment parce qu’ils 
ont tel  le  ment adopté leur nou velle patrie qu’ils se mêlent d’avoir des pro jets pour elle, 
qui ne recoupent pas néces sai re ment ceux de San Martìn et de O’Higgins. Ainsi l’auteur 
prête- t-il à Brayer un pro jet poli tique pour le Chili, celui d’en faire un état moderne cal  qué 
sur le modèle fran çais. Il affronte San Martìn et tombe en dis grâce, étant donné ses liens 
avec les adver  saires poli  tiques de celui- ci et de O’Higgins.

Des revers et des défaites puis des vic  toires ponc  tuent la cam  pagne qui per  mettent 
à Fernando Berguno Hurtado d’évo quer le rôle de Viel, celui de Rondizzoni et surtout celui 
de Beauchef, « le Bayard de l’indé pen dance chi lienne » (p. 141) : nommé sous- directeur 
de l’Aca  dé  mie mili taire créée en 1817 par la volonté de O’Higgins, il en devient l’âme. 
Fermée en 1819, l’aca dé mie a tout de même le temps de former plus de cent offi  ciers 
dont beau  coup par  ti  cipent à la vic  toire déci sive de Maipu, au prin temps 1818, « point 
culmi nant de la pré sence des mili  taires fran çais dans l’indé  pen  dance du Chili » (p. 117). 
L’ampleur de cette pré  sence demeure méconnue aujourd’hui par l’his  to  rio  gra  phie argen -
tine et chi lienne, dit l’auteur, car cette vic  toire suc cède à la purge consé  cu  tive à la dis  grâce 
de Brayer. D’ailleurs, au cours de la cam pagne menée dans le sud du Chili de la fi n de 
1818 au début de 1819, la riva lité est très forte entre les offi  ciers fran çais et leurs cama -
rades chi  liens et argen  tins. Cette cam  pagne per  met d’évo  quer de nou  velles fi gures, celles 
des frères Bruix, de Brandsen, qui y parti cipent avec Beauchef et Viel. Mais les pre miers 
combat tront ensuite au Pérou, alors que pour les seconds se confirme leur ancrage chi  lien. 
Au point d’ailleurs qu’ils veulent conti nuer à pour suivre les opé  ra  tions mili  taires dans 
le sud et conso  li  der l’armée natio  nale chi lienne, tan dis que les autres et plus encore les 
Argen tins veulent délivrer le Pérou suivant les priori  tés pan  amé  ri  caines de San Martìn. 
À ces divergences s’ajoute l’influ ence des loges franc- maçonnes dont les Argen tins et 
les Chi liens seraient les adeptes : sur ce point encore, il est dom mage que l’auteur soit 
quelque peu allu sif. Les Fran  çais n’auraient- ils pas eux aussi été membres des loges ?

Dans la jeune nation chi lienne, il existe une pré  sence mili  taire fran  çaise très impor -
tante, ne serait- ce que, de 1823 à 1829, dans les deuxième et troi sième aca dé mies mili -
taires : dans la troi sième, Viel demeure une fi gure pré  émi  nente et les méthodes fran  çaises 
seront en vigueur jus qu’après la guerre civile de 1891. Surtout parce que les offi  ciers fran -
çais, sou vent inté grés – non sans dif  ficultés – par leur mariage aux élites, interviennent 
dans les luttes internes qui jalonnent l’exis tence du nou vel état, dans une perspec  tive 
uni  taire et cen  tra  li  sat  rice, oppo  sée aux pré  ten  tions fédé  ra  listes. La guerre civile de 1829 
entraîne leur effa ce ment de la vie poli tique. Si l’armée chi lienne adopte le modèle fran  çais 
en 1840 et si, jusque dans les années soixante, per  siste l’influ  ence mili  taire de la France, 
c’est dû selon l’auteur au pres tige et à l’influ  ence de celle- ci.

On regret  tera cepen  dant, mais c’était peut- être inévi  table, que la biblio  gra  phie 
fran  co  phone – moins impor  tante que la biblio  gra  phie hispanophone – soit par  fois vieillie 
et que ne soient pas cités les ouvrages consa crés aux vété rans de Natalie Petiteau et de 
Walter Bruyère- Ostells.

An nie CRÉPIN
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Lluís ROURA, Manuel CHUST (éds.), La ilusión heorica. Colonialismo, revolución 

e independencias en la obra de Manfred Kossok, Castellón de la Plana, Universitat 
Jaume I, 2010, 367 p., ISBN  978-84-8021-731-6, 22 �.

Bien connu des lec  teurs des Annales his  to  riques de la Révo  lu  tion fran  çaise, 
Lluís Roura Aulinas y a naguère consa cré à Kossok ( 1930-1993) une nécro  logie (no 291 
–  1993-1, p. 153-154), qui fut complé tée par celle de Michel Vovelle (no 292 – 1993-2, 
p. 313-314). Il lui rend main  te  nant un nou vel hom mage en publiant avec Manuel Chust 
une sélec tion de textes en espa gnol dans une belle pro  duc  tion de l’uni  ver  sité cata  lane 
Jaume I – édi tion sur papier glacé, ouvrage relié sous jaquette illus trée – qui emprunte 
son titre à la tra duc tion espa gnole d’un article sur 1789 publié en Allemagne à l’occa  sion 
du Bicen  te  naire. Dési reux de contri buer à la connais sance et à la reconnais  sance d’une 
par  tie impor  tante de l’his  to  rio  gra  phie euro  péenne du XXe siècle, les édi teurs offrent au 
lec  teur le fruit d’une œuvre par  ti  cu  liè  re  ment inté  res  sante pour le monde his  pa  nique et 
latino- américain, mais plus géné  ra  le  ment carac  té  ri  sée par sa capa cité à poser les grandes 
ques  tions his  to  riques : comment le monde a- t-il changé et comment chan ger le monde ? 
Cette his  to  rio  gra  phie consti  tue elle- même un bon refl et de la complexité cultu relle, poli -
tique et idéo  lo  gique d’une période his to rique encore récente, marquée par la chute du mur 
de Berlin et l’écrou le ment des états du socia  lisme réel.

Recueillant l’héri tage de son maître Walter Markov ( 1909-1993) à la tête de l’Ins -
ti  tut d’his  toire uni  ver  selle et pour  sui  vant l’approche compa ra tiste et globaliste de l’école
de Leipzig, Manfred Kossok a laissé une œuvre abon dante sur l’étude compa rée des
révo  lu  tions et l’his  toire de la colo  ni  sa  tion de l’Amérique latine, depuis sa thèse sur le
Rio de la Plata (1957, publiée en espa gnol à Buenos Aires en 1959) et son habi  li  ta  tion 
sur l’Allemagne et l’Amérique latine (publiée en alle mand en 1964). Rap  pe  lons ici son
petit ouvrage en fran  çais, L’Espagne et son Empire d’Amérique. His toire des struc  tures 
poli  tiques, éco  no  miques et sociales, 1520-1824, Paris, Ediciones hispano- americanas,
1972.

L’ouvrage est formé pour l’essen tiel d’une « Antho logie de textes de Manfred 
Kossok », soit qua  torze textes grou  pés en trois par  ties reflé  tant les prin  ci  paux apports 
de Kossok : la ques tion colo niale (« Le colo  nia  lisme en Amérique latine. Ques  tions en 
débat » : quatre textes publiés de 1985 à 2000), la richesse du terme de révo lu tion et la 
trans  for  ma  tion sociale dans l’époque contem  po  raine (« Révo  lu  tion, révo  lu  tions » : trois 
textes de 1983 à 1990), et l’indé pen dance en Amérique latine (sept textes de 1968 à 
1987). Sélec tion nés parmi plus de 30 livres et de 500 articles pour don ner un ouvrage 
cohé  rent et repré sen ta tif d’une œuvre, ces textes relèvent d’une his  to  rio  gra  phie déjà 
datée des études révo lu tion naires aux prises avec une déconstruction libé rale mais leur 
puis  sance intel  lec  tuelle demeure intacte. Cette antho logie est pré  cé  dée de quatre études 
(p. 11-98), qui mettent en contexte l’œuvre de Kossok, en dressent les lignes de force 
et en favo risent la compré hen sion. Dans son étude « Manfred Kossok et le réseau de 
l’his  toire mon  diale compa  rée des révo  lu  tions », Lluís Roura rap pelle que, outre l’impor-
tance des apports de l’his  to  rien alle mand, sa double spé  cia  li  sa  tion (révo  lu  tions et trans -
for  ma  tions sociales ; colo  ni  sa  tion et indé  pen  dance en Amérique latine) et sa concep  tion 
globalisatrice et compa  ra  tive consti  tuent un excellent exemple des tra  vaux de l’école de 
Leipzig au XXe siècle. Les autres études sont éga le ment traver sées par cette ques  tion lan -
ci  nante du chan  ge  ment (« réfor  misme ver  sus révo  lu  tion ? ») et portent sur l’arti  cu  lation 
et l’imbri  ca  tion entre l’approche théo rique, l’objet his  to  rique et la vie de l’his  to  rien : 
« De l’his  toire colo  niale de l’Amérique latine à l’his  toire glo bale en pas sant par l’his  toire 
compa rée de la Révo lu tion. L’œuvre de Manfred Kossok » (Matthias Middell, auquel 
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on doit déjà une édi tion d’œuvres choi sies de Kossok : Ausgewählte Schriften, Leipzig, 
Leipziger Universitätsverlag, 2000, 3 t.) ; « L’historicisme mar xiste, l’his toire sociale pré -
cé  dente et le carac tère cyclique des révo lu tions. L’œuvre de Manfred Kossok » (Michael 
Zeuske) ; « Révo  lu  tion et indé  pen  dance en Amérique latine. Les pro  po  si  tions de Manfred 
Kossok » (Manuel Chust, qui sou ligne le contraste entre les auteurs libé raux et conser-
va teurs cités par celui- ci et ses propres inter  pré  ta  tions). L’ori  gi  na  lité et l’inté  rêt de cet 
hom  mage post  hume sont jus  te  ment qu’il consti tue moins une ana lyse de l’œuvre lais  sée 
par Kossok, tout en en don nant les clés de lec ture, que celle de l’éla  bo  ra  tion his  to  rique de 
cette œuvre au cœur des débats historiographiques et des ques  tion  ne  ments sur un monde 
en muta  tion.

Patrice BRET

VARIA

Tristan COIGNARD, Peggy DAVIS et Alicia C. MONTOYA (dir), Lumières et His  toire.

Enlightenment and History, Paris, Honoré Cham pion, 2010, ISBN  978-2-7453-1924-1, 
70 �.

Ce dou zième volume de la col  lec  tion « Études inter na  tionales sur le XVIIIe siècle » 
reprend quinze commu  ni  ca  tions pré sen tées dans le cadre du Sémi  naire Inter  na  tional des 
jeunes dix- huitièmistes qui s’est tenu à Québec en sep  tembre 2006. Les textes pré  sen  tés 
sont en anglais (7) et en fran  çais (8).

Comme l’écrit la pré face de Marc- André Bernier : « l’idée encore tenace, suivant 
laquelle le XVIIIe siècle serait res  té étran  ger à l’his  toire, est elle- même, comme l’observe 
Ernst Cassirer dans la Phi  lo  sophie des Lumières, “une idée sans aucun fon  de  ment his  to -
rique” ». En effet, loin d’être étran gères à l’his toire, les Lumières ont au contraire mis 
en valeur une méthode cri  tique qui s’ins  crit dans l’oppo  si  tion au Dis  cours sur l’His  toire 
Uni  ver  selle de Bossuet et qui s’appuie sur un empi  risme hos tile à « l’esprit de sys  tème ». 
Dans le même temps, les Lumières se sont interrogées sur une phi  lo  sophie de l’his  toire 
dans laquelle les notions de progrès et de per  fec  ti  bi  lité de l’huma nité sont à la fois cen -
trales et ques  tion  nées.

Ce rap port des Lumières à l’his toire est ici interrogé par des jeunes spé  cia  listes 
des idées poli tiques, de la lit  té  ra  ture sur  tout, de l’his toire de l’art et para  doxa  le  ment par 
peu d’his  to  riens prop  re  ment dits. La plu  part des commu  ni  ca  tions sont le fruit de thèses 
plus ou moins récem  ment sou  te  nues ou en cours d’achè  ve  ment.

Le volume est divisé en trois parties : « Réinven ter l’Anti quité » (8 textes), « Ima -
gi ner de nou veaux mondes » (3 textes), « Pen ser les Révo lu tions » (5 textes), qui refl ètent 
l’état des recherches en cours pré  sen  tées.

L’Anti  quité est évi  dem  ment cen  trale dans la réflexion his  to  rique du XVIIIe siècle. 
Les auteurs les plus divers ont « cher ché à se pen ser à travers une appro  pria  tion nar  ra  tive 
et rhé to rique du passé par- delà l’oppo si tion des Anciens et des Modernes qui avait divisé 
la Répu blique des Lettres à la fi n du règne de Louis XIV » (Marc- André Bernier, p. 11). 
L’his  toire ancienne per  met de dis  po  ser non seule ment de leçons d’his toire mais aussi de 
pen  ser les caté  go  ries du poli tique dans le cadre de la réflexion sur le répu  bli  ca  nisme. 
Mais les « anti  qui  tés » ne ren  voient pas seule ment au monde gréco- romain. La vogue des 
« anti  qui  tés natio  nales » au XVIIIe siècle est éga  le  ment au centre du pro  ces  sus de compré -
hen  sion his  to  rique des Lumières. À tra  vers les exemples de Wieland, Rous  seau, Sade ou 


